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	Le QUARTIER PARISIEN est l'objet de mythes qui proviennent généralement d'une représentation sympathique d'un passé perdu. Plaisance ne saurait échapper à ces images. Or, sur la durée, l'historiographie des quartiers parisiens reste très peu abondante. Ce livre veut donc évoquer sous tous ses aspects l'histoire de Plaisance. Un très court temps une banlieue verte et plaisante de Paris, Plaisance est devenu rapidement, mais difficilement, un des quartiers les plus populaires, avec une large dominante ouvrière, de la capitale. C'est alors toute une riche sociabilité, où se côtoient misère, fête et parfois violence, ainsi qu'une intense vie démocratique qui se révèlent. Dans cette histoire urbaine est mis en valeur le rôle décisif des habitants-citoyens dans les politiques publiques parisiennes. Enfin, le livre évoque la période douloureuse de la destruction d'une forte partie du quartier, au prétexte de la rénovation, sans négliger les luttes et la nouvelle culture urbaine qui en sont issues. Quartier périphérique de Paris, quartier populaire, Plaisance est aussi un quartier de la rive gauche. Il en est marqué, en particulier par l'extrême abondance des artistes plasticiens qui y résident ou y ont leur atelier. Mais le livre témoigne de l'absence de présence symbolique du quartier, très peu connu des Parisiens. Il n'est qu'une arrière-cour de Montparnasse. Le livre ouvre alors le chemin à une réflexion sur la construction des légitimités symboliques.
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          Avant-propos

        

        Pascal Cherki

      

      
        
          1Jean-Louis Robert, professeur émérite d’histoire contemporaine, acteur incontournable de la vie citoyenne du xive depuis plusieurs années, à travers sa participation active à la commission culture du conseil de quartier Pernety et son rôle de co-fondateur de l’université populaire du xive, nous convie ici à la découverte d’un ouvrage qui vient combler un manque certain pout la connaissance de notre arrondissement.

          2Cette étude minutieuse et érudite sur Plaisance dont il nous livre ici les fruits est passionnante pour tout amoureux de Paris, du xive et de ce quartier.

          3Jean-Louis Robert dessine en effet dans les pages suivantes l’histoire fascinante d’un quartier populaire à la tradition humaniste et démocratique vivace, méconnu par nombre de Parisiennes et de Parisiens.

          4Plaisance, ancien espace vert centré sur un château aujourd’hui disparu, est devenu un quartier ouvrier très dense à partir du milieu du xixe siècle industriel, animé par sa sociabilité populaire, son cosmopolitisme et ses luttes émancipatrices, n’échappant pas au foisonnement artistique de la rive gauche.

          5Les vastes transformations-destructions urbanistiques des années 1970-1980 et les mutations sociologiques les plus récentes ont modifié son identité symbolique.

          6Cependant, la mixité sociale à Plaisance est une réalité vécue positivement par ses habitants, dans ses rues, ses cafés ou ses écoles. Le dynamisme associatif tout autant que les mobilisations sociales et citoyennes constantes témoignent de la continuité sur la longue durée de son identité humaniste et frondeuse.

          7Je voudrais ici vivement remercier Jean-Louis Robert pour son admirable recherche, laquelle contribue à faire avancer considérablement l’historiographie de Paris.

          8L’Histoire éclairant le présent, il dresse un portrait de ce quartier qui incite à réflexion sur les enjeux urbains contemporains.

          9En tant qu’habitant également, il nous fait aimer par sa connaissance intime ce quartier si attachant. Bonne lecture !
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          Plaisance en 1925 (à l'est la rue des Plantes délimite Plaisance)

          1L’histoire de Paris reste un pari pour tous les historiens. Car s’il est une ville où circule un immense récit sensible, sans cesse réécrit et raconté par des milliers d’auteurs, c’est bien la ville-capitale. Il faut donc choisir des chemins de côté. Quelque chose qui permette de conserver la richesse et la complexité d’un parcellaire retravaillé depuis des siècles. Mais qui évite aussi de se noyer dans l’érudition et ses plaisirs. En 1975, Emmanuel Le Roy Ladurie écrivait un livre qui fut sans doute fondateur de l’anthropologie historique, Montaillou village occitan, de 1294 à 1326. Dans le même esprit y avait-il un possible Paris ville-capitale ? Louis Chevalier l’avait quelque peu approché dans ses œuvres mais il avait renoncé au temps, donc à l’histoire, sinon pour constater le temps accumulé d’une ville-mémoire.

          2Restait alors le changement d’échelle, en allant au quartier, avec tous les risques de la monographie qui n’est jamais signifiante du tout. De là ce Plaisance, quartier parisien. Sur Plaisance je m’expliquerai plus longuement. Mais à bien y regarder, Plaisance, fût-il même un quartier qui n’a que deux siècles d’existence, ne pouvait être traité comme le Montaillou de Le Roy Ladurie. L’évolution urbaine, brutale, la population, qui est celle d’une grande ville, et changeante, les mutations des modes de vie interdisent une approche d’anthropologie structuraliste même si le quartier porte une structure. On aurait alors pu imaginer d’étudier une « villa » des années impériales, une petite rue en 1936, ou un immeuble dans les années 1960. Mais c’était de nouveau quitter le temps et surtout construire une « culture » minimaliste dont on peut interroger le sens dans Paris. Je suis donc revenu à l’échelle du quartier et à la temporalité longue.

          3Si nous produisons d’abord un livre qui se voudrait d’anthropologie historique et qui, par là, s’interroge sur la société et la culture urbaine, nous n’avons pas pour autant ignoré des questions plus classiques de l’histoire urbaine, de l’histoire des très grandes villes ou de l’histoire de la capitale. En particulier, en nous plaçant à l’échelle des quartiers, nous pouvons proposer une relecture de l’histoire des politiques publiques urbaines. D’abord du point de vue de ce qu’on appelle maintenant la gouvernance, en particulier les processus de décision. Nous pourrons examiner si la démocratie locale, et comment et quand, contribue aux choix des politiques urbaines. Ici, des réponses décisives pourront être apportées qui revalorisent largement cette dimension peu explorée encore. Mais aussi nous pouvons conclure du point de vue des effets des politiques urbaines sur la ville, sa population, sa vie quotidienne. Ces effets sont, bien sûr, considérables et sans grande surprise quant à certaines grandes décisions des années du Second Empire ou des années « rénovatrices » des Trente Glorieuses. Cependant ces effets attendus laissent place à nombre de relations plus dialectiques entre le quartier, plus ou moins partie prenante des décisions, et les politiques des pouvoirs publics. Sans compter qu’à l’échelle du quartier, nous voyons vivre des formes d’évolution urbaine « autonomes » de ces politiques, qui prennent leur source ou dans le libéralisme économique – le quartier comme marché – ou dans la géographie ou dans la dimension d’anthropologie culturelle que nous avons évoquée plus haut.

          4Un deuxième grand point où nous pensons pouvoir relier l’histoire parisienne et l’histoire du quartier s’appuie sur la réflexion maintenant bien avancée sur l’histoire du « peuple de Paris », ou sur ce qui pourrait définir un « être parisien » au travers d’une population, de ses modes de vie et de son sentiment d’appartenance. Nombre de travaux, suivant les problématiques historiographiques les plus récentes, insistent sur la notion de communauté imaginaire, qu’elle provienne des constructions symboliques du Paris-capitale ou du peuple parisien ou qu’elle sorte des représentations créées par les passants de Paris et appropriées par les Parisiens. Une métropole urbaine comme communauté imaginaire donc et que personne ne peut faire sienne pleinement par une connaissance directe. Cependant ce travail d’histoire locale nous conduit à une vue autrement nuancée, alors même que Plaisance est un quartier longtemps aux marges de la capitale. Nous pourrons mettre en évidence comment nombre des traits – certes pas tous – qui fondent la communauté plaisancienne sont des traits qui fonderaient une communauté partagée des Parisiens (voire des banlieusards). La grande ville n’est alors pas un seul artifice symbolique.

          5Mais avant d’entrer dans le vif de ce livre, examinons les particularités du quartier de Plaisance. Sans cette réflexion, nous serions vite conduits à des généralisations factices. La situation de Plaisance en extrême périphérie sud-sud-ouest de Paris, dans le XIVe arrondissement, entre la porte de Vanves et l’avenue du Maine, doit d’abord être notée, ce qui fait de cette histoire celle des anciennes banlieues devenues faubourgs puis quartiers de la ville-capitale. Beaucoup de ce que nous dirons sur Plaisance tient à cette géographie particulière aux neuf derniers arrondissements de Paris. En ce sens ce livre rencontre à la fois l’histoire des marges devenues des centres et l’histoire des frontières de Paris et de sa banlieue1. Mais nous voudrions insister sur deux points qui précisent encore davantage Plaisance.

          Plaisance, faubourg anonyme

          6On a eu beau chercher, la bibliographie concernant le quartier de Plaisance, le quatrième quartier du quatorzième arrondissement, est inexistante dès lors qu’elle concerne le quartier dans sa généralité. Un seul essai en tapant « quartiers parisiens » sur le moteur de recherche de la BnF dévoile le phénomène : aucun titre sur Plaisance ! Il y a bien sûr dans le cadre de travaux d’histoire du XIVe arrondissement ou plus largement d’histoire de Paris des articles, voire des chapitres de livres qui évoquent tel ou tel aspect du quartier2. Mais aucun titre de livre n’évoque Plaisance, aucun livre ne porte sur Plaisance. Nous avions espéré en un livre policier récent, Meurtre à Petite-Plaisance, mais il situe son action dans une propriété américaine ! Nous avions cru qu’un autre titre nous apporterait des souvenirs du quartier. Mais il nous a fallu déchanter, il s’agissait de la commune du Gers qui, comme Neuilly-Plaisance, dans la grande banlieue de Paris, fournit une bibliographie sinon riche, du moins plus généraliste que celle portant sur notre quartier.

          7Donc le silence des titres est total sur ce très grand et très peuplé quartier de Paris ! Pourtant les faubourgs populaires, même les plus récents, ne font pas l’objet d’un tel silence, en règle générale. Sans parler de Montmartre ou Belleville, près de Plaisance, Petit-Montrouge, Montsouris ou Vaugirard se signalent par une petite littérature. Nous manquons d’étude comparative en bibliométrie parisienne pour conclure pleinement. Sans doute y a-t-il nombre d’autres quartiers parisiens ignorés : Saint-Fargeau ? Maison-Blanche ? Mais il n’en restera pas moins que, s’il est loin d’être unique, le cas de Plaisance révèle une occultation, un oubli ou une ignorance qu’il faudra comprendre.

          8Le contraste est enfin saisissant avec le voisin Montparnasse dont la bibliographie est immense. Livres d’art, romans, polars, essais, souvenirs évoquent le nom de Montparnasse, qui est devenu un des lieux mythiques de la capitale et de son histoire, particulièrement dans le premier xxe siècle.

          9Ainsi un des premiers objets de ce livre est un travail de dévoilement : il s’agit pour nous d’abord de parler de Plaisance, de parler d’un Paris absent et par là de découvrir les rouages des systèmes de représentation de la grande ville qui ont conduit à cette invisibilité d’un quartier.

          10On partira du Plaisance réel, ce qui suppose de connaître et analyser la formation du quartier, l’évolution de sa population et de ses activités, professionnelles ou sociables. Il arrive que cette seule étude porte l’explication décisive. Dans ses structures urbaines et sociales, le quartier ne porterait pas une possible symbolique unifiante. Seuls seraient plausibles dépendance ou silence.

          11Mais on examinera aussi le système symbolique dans ses rapports aux imaginaires. L’hypothèse que nous faisons est qu’il existe un fort imaginaire du quartier qui peut être retrouvé dans des manifestations implicites alors que le Plaisance symbolique est rare et pauvre. Ce système de représentations où l’imaginaire, qui ne se dit point, qui se rêve, se phantasme, se pense, l’emporte sur le symbolique, qui se dit, se montre, s’écrit, nous l’appellerons donc le modèle de Plaisance. C’est le moins que je puisse faire pour ce quartier qui m’a rencontré il y a bientôt quarante ans.

          Plaisance faubourg populaire

          12Cependant cette première piste s’est progressivement enrichie du sentiment qu’il n’y avait guère d’histoire générale d’un quartier parisien sur la longue durée. L’exemple le mieux achevé, le Belleville de Gérard Jacquemet3, se termine en 1914. En nous lançant alors sur le chemin d’une histoire de Plaisance sur deux siècles, nous retraçons une histoire de Paris par le biais de la micro storia. Se pose alors la question de la représentativité du cas qui ne saurait être parfaite. Plaisance est, en effet, du Paris récent, ancienne banlieue absorbée en 1860 par décision du célèbre baron. En ce sens, il s’agit aussi d’une histoire d’une périphérie conquise ou intégrée à la ville centre, d’un faubourg devenu partie reconnue de la capitale. Il faut aussi considérer que Plaisance a été et reste encore dans une certaine mesure un des quartiers les plus populaires – et d’abord les plus ouvriers – de la ville. Périphérique, mais pas comme Auteuil ! Pour autant peut-on en faire un idéal type du faubourg ouvrier qui se retrouve surtout dans la couronne du Paris de l’est, des Épinettes à Belleville puis dans le treizième arrondissement ? Plaisance a cette particularité de la rive méridionale de Paris qui lui donne la spécificité du voisinage ou du cousinage avec les quartiers artistiques et intellectuels. Le quartier populaire que nous décrivons ici en est tout imprégné. Ce qui ne signifie pas pour autant que la misère plaisancienne du xixe siècle y ait un meilleur goût.

          13Pour terminer cette présentation, précisons l’espace de ce livre. Nous avons retenu le Plaisance quartier administratif défini en 1860. A l’évidence, et nous n’aurons de cesse de le montrer, il existe mille autres limites possibles, et souvent plus pertinentes. Il reste que le quartier administratif fixe aussi des cadres politiques qui ont compté décisivement à Plaisance et surtout qu’il n’est pas construit de rien par le préfet. En effet, notre travail commence dans les années 1840 au moment où « Plaisance » apparaît dans la toponymie des communes de Vaugirard et Montrouge. Sans doute y a-t-il aussi avant 1840 une préhistoire plaisancienne mais nous ne l’évoquons que rapidement.

          14Nous avons choisi de terminer ce livre au mitan des années 1980, une période essentielle de l’histoire urbaine du quartier s’achevant dans cette décennie. La « rénovation » de Plaisance, jusqu’alors très brutale, prend après 1984 1985 des formes entièrement différentes. Une autre histoire s’ouvre.

          15Le plan de ce livre est chronologique. Le lecteur constatera que les périodes retenues par l’auteur sont inégales, de onze à quarante-quatre ans ! Mais il en va de la vie d’un quartier comme de notre vie : elle ne peut se découper en tranches de vingt ans... Les césures retenues sont guidées par l’histoire du quartier, qui rencontre souvent, mais pas toujours, une grande césure économique, sociale ou politique : 1860 (l’annexion et la création du quartier administratif), 1871 (la Commune, décisive dans la mémoire du quartier), 1897 (la fin du cumul d’une crise sociale générale et d’une crise urbaine spécifique), 1914 (la fin de la croissance démographique et urbaine du quartier), 1958 (le début de la politique de destruction-rénovation), 1985 (la fin de cette politique).

          16Toutes les sources sont ici pain béni pour l’historien qui sait qu’il n’y a pas de petites ou de mauvaises sources. Toutefois, dans l’immensité de la documentation à laquelle est confronté l’historien du contemporain, il a fallu faire des choix. Deux grands types de sources n’ont pas été examinés ou créés. Je n’ai pas cherché à retrouver les sources des associations, paroisses, partis... par crainte d’une dérive vers une histoire organisationnelle. Je n’ai pas utilisé l’histoire orale, non par une opposition à ce type de source, mais par crainte d’un déséquilibre lié à la longue durée. Ainsi, comme toujours, ce livre n’est pas le livre définitif sur Plaisance ! Toutefois la plus grande partie (ou des sondages significatifs méthodologiquement) des archives publiques a été examinée. Toute l’immense presse locale disponible a été lue. Des journaux nationaux ou parisiens ont été lus pour des dates références (1896, 1936). Les riches archives de la société historique du 14e arrondissement ont été entièrement étudiées.

          17D’autres sources, très riches, ont été consultées. Des dizaines de photographies, plus de 120 cartes postales, des dessins et des peintures, près de 40 films ont été regardés. Nous avons aussi retrouvé une cinquantaine de romans, poésies, chansons qui évoquent principalement ou de manière significative Plaisance, mais jamais dans leur titre ! Ce corpus, qui sera présenté en détail dans un autre ouvrage, nous sert toutefois de référence, car il permet de retrouver les traces, toujours discutables, d’un imaginaire plaisancien riche et caché, que nous évoquons au fil du livre.

        

        
          Notes

          1  Fourcaut A., Bellanger E. et Flonneau M. (dir.), Paris-banlieue : conflits et solidarité - historiographie, anthologie, chronologie, 1788-2006, Paris, 2007.

          2  En particulier dans la riche collection de la Revue d’histoire du 14e arrondissement. On les trouvera cités en bibliographie.

          3  Jacquemet G., Belleville au xixe siècle, du faubourg à la ville, Paris, 1984.

        

      

    

  
    
      
        
          Chapitre 1. L’invention de Plaisance (1830-1860)
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          Plan de situation de Plaisance
(fond de carte établi par les Archives de Paris)

          1Si le quartier de Plaisance n’est défini administrativement qu’en 1860 avec l’annexion, s’il est alors dispersé sur les territoires des communes de Vaugirard, de Montrouge et de Vanves, il connaît une préhistoire. Nous n’évoquerons pas ici les temps lointains de l’Ancien Régime et des plateaux agricoles du sud de Paris. Ce n’est pas notre propos. Mais dès avant la construction du chemin de fer de l’ouest et des fortifications de Thiers, cette banlieue verte, toute proche des barrières de la grande ville, s’anime d’une vie périurbaine qu’il faut examiner, car de là part le choix de promoteurs des années 1840 de créer « Plaisance ».

          Plaisance avant le chemin de fer

          À la barrière

          2Regarder une carte de Plaisance en 1800 n’a aucun sens : Plaisance n’existe pas ! Sans doute la mémoire poétique des lieux permet d’évoquer en 1964 « le souvenir des champs de bleuets et de coquelicots où François Villon venait baguenauder à la recherche constante du diable Vauvert1 ».

          3Mais sur les cartes des environs de Paris de cette époque, nous ne voyons que des champs, des « terriers », des « remises » de chasse2, quelques chemins, quelques fermes. Sans doute un peu plus de moulins qu’ailleurs autour de Paris, car le plateau, bien venté, entre Seine et Bièvre (improprement baptisé du nom de Mont car les dénivelés y sont à peine sensibles) se prête à leur fonctionnement. Deux voies conséquentes seulement, la chaussée du Maine et le chemin de Vanves, encore que ce dernier n’ait qu’une importance secondaire car ne conduisant guère loin de Paris au contraire de la rue de Vaugirard ou de la route d’Orléans. Un château, enfin, pas trop ancien mais attesté depuis quelques dizaines d’années, avec autour une belle propriété toute en jardins et terrasses ; château dit du Maine du fait de la proximité de la chaussée et non du fait d’une quelconque appartenance au duc ou à la duchesse éponyme3. La chose, qui a beaucoup occupé les érudits locaux, est maintenant tranchée4. Les bourgs sont plus à l’ouest, avec Vaugirard, plus au sud, avec Vanves, ou au sud-est avec Montrouge.

          4La toute première population « urbaine » de Plaisance est celle qui se fixe à la toute proximité de la barrière du Maine, chaussée du Maine, donc, laquelle est partiellement bâtie au début du xixe siècle comme on peut le voir sur la belle gravure d’Hubert d’après Courvoisier, qui nous montre la Chaussée du niveau de la rue de la Gaîté à la barrière.

          5Cette première population, d’avant le chemin de fer et d’avant les lotissements, nous est très mal connue. Dans une lettre, le percepteur de Vaugirard-Montrouge5 se plaint de la grande mobilité de la population qui habite près des barrières et qu’il connaît mal car ce sont fréquemment des tenanciers de guinguettes, volontiers éphémères ; il y aurait aussi beaucoup de spéculateurs-bâtisseurs qui disparaîtraient aussi vite qu’ils arriveraient ; même les rentiers ne se fixeraient pas dans cette zone. Mais tout de même, on y trouve des carriers, des jardiniers avec les célèbres pépinières de la famille Cels6. Il y a aussi déjà des miséreux et une légende fait état de Cartouche rencontrant « un vieux mendiant de Montrouge, aveugle, à longue barbe blanche, qui gîtait dans une baraque près de la route du Maine7 ».

          Le temps des guinguettes

          6Au sud de la Chaussée se trouve ce qui fit longtemps la « gloire de Plaisance », ce qui fit « les grandes heures de Plaisance8 », les célèbres guinguettes, parmi les plus connues de la première moitié du xixe siècle. Autour d’une douzaine sont décomptées par Lucien Lambeau9. La barrière du Maine et ses environs sont ainsi l’objet de très nombreuses gravures ou illustrations. Elles ouvrent sur de gracieuses perspectives sur les guinguettes et la campagne, et sont de facture romantique. Ainsi, évoquant la série Palaiseau de 1819, gravures « trop jolies », Lambeau estime que la barrière du Maine apporte à sa série des barrières « une note quelque peu romantique et qu’il n’a pas dû souvent rencontrer dans la banlieue parisienne ». La réputation de la barrière du Maine était encore suffisamment importante en 1852 pour que L’Illustration y consacre un dessin nous montrant une bande de jeunes fêtards10 du nouvel an.

          7Si l’on suit Gilbert Perroy, la partie de Plaisance la plus proche des barrières, à l’extrême nord du quartier, était dès le xviiie siècle un lieu d’escapade de l’aristocratie, qui venait s’y mettre à l’aise. On y trouvait aussi des fermes, la ferme du Moulin de Beurre, la ferme Doré... Au début du xixe siècle, un grand érudit, professeur au Collège de France, orientaliste, Caussin de Perceval, y acheta une très vaste propriété où il se fit construire une villa de campagne.

          8Mais la vraie gloire de Plaisance fut le cabaret de la mère Saguet11, établi dès avant la Révolution et qui connut son apogée sous la Restauration. Après s’être un temps appelée Au rendez-vous des artistes12, la guinguette ferma ses portes en 1859. Maisonnette modeste, elle fut décorée par des peintres. S’y rencontra toute la jeunesse intellectuelle, artistique et bohème du premier xixe siècle. La liste est impressionnante : Abel et Victor Hugo13, Dumas père, Musset, Nerval, Scribe, Lamartine, Sainte-Beuve, Murger et bien d’autres auteurs, Charlet, les frères Devéria, Hippolyte Bellangé, Delacroix, Gavarni, Raffet et bien d’autres peintres et dessinateurs ont hanté ces murs, sans compter le chansonnier célèbre Béranger, qui y était assidu, et les politiques libéraux ou républicains appelés à un grand avenir, Thiers, Armand Carrel, Pyat... Bref, tout ou presque ce qui a compté dans le siècle est venu déjeuner d’omelettes ou de galettes dans le jardinet de la mère Saguet, ou boire dans son établissement moult breuvages. Ils y ont aussi travaillé puisque Victor Hugo y aurait composé parmi ses plus célèbres poèmes.

          9Les causes de ce succès sont multiples : la chaussée du Maine était aisément accessible sans doute. Mais surtout l’endroit, à quelque 300 mètres au sud, était encore complètement rural à la différence de la rue de la Gaîté – elle aussi au-delà de la barrière, mais déjà bien urbanisée au début du xixe siècle. Or ces jeunes gens romantiques goûtent fort la campagne ; c’était là la plus proche qui leur soit accessible alors qu’étudiants, jeunes auteurs ou jeunes artistes14 fréquentent souvent la rive gauche. Ce qui signifie que l’urbanisation de cette partie nord de Plaisance entre 1840 et 1850 les a fait fuir. Les générations suivantes ont d’autres lieux et d’autres goûts, le Boulevard puis Montmartre.

          Plaisance après le chemin de fer et les fortifications

          10L’ouverture du chemin de fer (la ligne de Paris à Versailles), en septembre 1840, et la construction des fortifications de Thiers, en 1841, donnent les deux années clés de notre histoire des origines. Désormais Plaisance se voit assigner deux frontières : la voie de chemin de fer le sépare du reste de Vaugirard15 et ce qui était un hameau ou un écart de la commune est maintenant nettement à part de celle-ci et tend à se rapprocher naturellement de Montrouge dont le Plaisance à venir n’est séparé que par deux routes, l’une très large, la chaussée du Maine, l’autre très étroite, le chemin de Vanves. Le mur de Thiers, lui, sépare radicalement le sud du Plaisance à venir du centre de la commune dont il dépend encore, Vanves16.

          11Les espaces sont donc redéfinis par ces deux nouvelles frontières. Mais aussi la proximité de la gare (l’embarcadère comme on disait alors) et les perspectives d’une nouvelle croissance de Paris, annoncée par ce mur si éloigné, encouragent le développement des lotissements dans cette banlieue maintenant proche de la ville-centre.

          Le lotissement « des limites »

          12La première phase du lotissement à Vaugirard et à Montrouge qui va aboutir à la création de l’écart de Plaisance17 a été déjà souvent étudiée. Dans la « limite » de Vaugirard, des propriétaires, Perceval, Couesnon, Cels, Schomer, Bournisien, Blottière... et des lotisseurs, Chauvelot, mais aussi Lebouis, Desprez... (ils sont parfois les deux à la fois) vont mettre en vente des parcelles, souvent petites, qui suivent le parcellaire rural tout en le retravaillant avec de multiples et complexes cessions de terrains qui permettent des ventes solidaires de lots, des tracés de rues à partir des chemins ruraux, les prolongeant, mais aussi tentant de quadriller systématiquement le nouveau quartier, ce qui crée un tissu urbain inédit : on y trouve une régularité géométrique mais souvent inachevée par une impasse, un coude, une traverse... L’ensemble s’effectue de 1836 au début des années 1840. Les années suivantes, les opérations de voirie se poursuivent mais toujours avec des difficultés. Ainsi, en 1846, la perspective de créer une grande allée le long du chemin de fer échoue : « Mon intention par ce projet (racheter un terrain) était de suivre ce qu’avait commencé M. Blottière, c’est-à-dire le boulevard le long du chemin de fer, avec une rue au milieu ; cela aurait donné beaucoup d’agrément et procuré tout à la fois une belle promenade18. » Ainsi l’Assistance publique, gros propriétaire entre la chaussée du Maine et le boulevard de Vaugirard, ne vend ses terrains que par à-coups.

          13Si nous connaissons très bien, grâce à Catherine Bruant et Jean-Christophe Tougeron, ces processus, nous connaissons beaucoup moins bien, comme souvent en histoire urbaine, ses suites : quels types de maisons sont construits ? maisonnettes individuelles ? petits immeubles de rapport de 3-4 étages ? Sans doute l’habitat modeste était-il dominant, car ces lotissements sur un plateau sans équipement et au voisinage du chemin de fer et de ses inconvénients19 n’étaient pas destinés à la bonne bourgeoisie. Mais étaient-ce le boutiquier de Balzac20, le petit rentier ou l’ouvrier – et lequel ? – qui étaient la cible ? Même s’il semble acquis que le prolétariat le plus pauvre n’avait pas accès à ces lotissements, ne pouvait-il pas louer certains très petits logements des immeubles ? Ou s’installer dans les interstices ? Bref, sur ce point notre ignorance reste grande. En effet, nous n’avons aucun recensement à notre disposition et les sources dont nous disposons sont insuffisantes : les registres paroissiaux ne nous donnent que la population concernée par un acte particulier (dès lors qu’elle souhaite le faire), baptême, mariage... Les listes électorales éliminent le peuple, du fait du régime censitaire, et les femmes.

          14Les lots étaient de petite-moyenne dimension (100 à 300 m2). Nous en avons un exemple avec la maison anciennement sise au 2 bis impasse Lebouis21, qui aurait été construite sur un lotissement situé sur les terrains de M. de Perceval lotis par M. Lebouis. C’est d’ailleurs seulement en 1841 que la propriété, qui change plusieurs fois de détenteur avant, semble se fixer dans une famille. Le lot comptait 165 m2 et faisait partie d’un ensemble de quinze lots.

          15Les noms des rues nous donnent-ils des informations sur le nouveau village ? Si les propriétaires, les saints, les moulins et lieux-dits sont bien sûr présents, rue de Constantine, rue de Médéah, rue Mazagran renvoient à la toute récente colonisation de l’Algérie et marquent l’espace au point que c’est « Commune d’Alger » qui figure sur le Plan pittoresque de Paris de 1842. Mais beaucoup tient aux initiatives personnelles comme la demande de transformation en 1853 de la rue Saint-Charles en rue Guilleminot par la veuve du général, qui refuse toutefois d’accepter la condition posée par le conseil municipal : la prise en charge de dépenses de l’école des jeunes filles pauvres22.

          16Entre 1845 et 1850, Chauvelot va tenter de recommencer les mêmes opérations plus au sud, au « village des Thermopyles », en association avec Couesnon, le propriétaire du château du Maine. Mais alors que la commune de Vaugirard, sur le territoire de laquelle se trouvait la première opération de 1840, avait été en grande partie mise devant le fait accompli par les propriétaires et les lotisseurs, la commune de Montrouge réagira beaucoup plus vivement. La municipalité intentera un procès aux propriétaires qui avaient vendu leurs terrains dans des conditions irrégulières ; elle s’opposera au prolongement sur des terrains appartenant à un hospice religieux de l’avenue Sainte-Marie (Villemain actuelle)23. La municipalité aurait menacé de destruction des constructions nouvelles de M. Sarrazin sur des terrains d’anciens moulins et ainsi fait fuir les nouveaux habitants, « population bruyante24 ».

          17La troisième opération de Chauvelot est la création du village de la Nouvelle-Californie à Vanves au pied des fortifications, et mordant quelque peu sur la zone non aedificandi... Ce village nous concerne moins directement ici car il ne sera pas annexé par Paris en 1860 et reste territoire de Vanves (puis de Malakoff25 quand la commune est créée en 1883). Il ne fera donc pas alors partie du quartier de Plaisance. Mais il reviendra, pour partie, dans notre histoire en 1925 quand Paris s’agrandit pour la dernière fois en annexant la « zone » au pied des fortifications que l’on détruit. Une partie de la Nouvelle-Californie restera à Malakoff, une partie retournera à Paris et à notre quartier de Plaisance dans les années 1920. Nous l’évoquerons alors.

          Plaisance-Vaugirard en 1 845

          18En 1845, nous avons une bonne idée du développement du « hameau » de Plaisance grâce aux renseignements fournis par le maire de Vaugirard au sous-préfet de Sceaux26. Le losange avenue du Maine-chemin de fer–rue du Chemin-de-fer (future rue du Château)-rue de Vanves le délimite assez précisément ; quelques habitations tendent aussi à s’établir vers le sud le long de la rue de Constantine (Vercingétorix) et de la rue de Vanves.

          19L’augmentation de la population du « quartier » de Plaisance pose des problèmes particuliers à la commune de Vaugirard, notamment d’équipement et de voirie. Mais on peut aussi en voir un effet original avec la création d’une deuxième compagnie de Plaisance de la garde nationale en 184527.

          20Le pavage des voies est inégal ; ainsi la rue de Constantine « est bien pavée dans toute la partie qui a été offerte par M. de Perceval ». Mais plus au sud, elle reste un chemin de terre. Plaisance disposerait de vingt et un réverbères à l’huile ou au gaz, dont le plus grand nombre se trouve chaussée du Maine, mais les petites rues Mazagran, Saint-Médard... en sont aussi pourvues. Seule la rue du Chemin-de-fer reste encore sans éclairage ; comme dans le reste de Vaugirard, ces réverbères fonctionnent huit mois de l’année jusqu’à deux heures du matin. La chaussée du Maine dispose aussi de trottoirs tout récents, qui viennent d’être achevés, après des discussions clochemerlesques, en accord avec la mairie de Montrouge (le côté sud-ouest de la chaussée est à Vaugirard, le côté nord-est est à Montrouge !).

          21Plaisance dispose de trois écoles privées, que la mairie subventionnerait 90 francs par mois et où sont scolarisés 75 enfants. Longtemps les habitants de Plaisance eurent des difficultés pour aller à leur église, fort éloignée. En effet, l’église de Vaugirard qui se trouvait rue Saint-Lambert « à l’extrémité même de la ville [...] était encore une incommodité de plus pour les habitants logés du côté de Paris ou de Plaisance28 ». La mairie aurait contribué à la nouvelle chapelle édifiée en 184429 en payant la location à la Fabrique. Il ne s’agit que « d’une modeste chapelle desservie par un vicaire de Vaugirard, au milieu des jardins de la rue Saint Médard, aujourd’hui rue de Texel [...] lieu de culte d’une population d’environ 2 000 âmes30 ». Plaisance s’équipe aussi d’établissements de bains, d’un gymnase, d’un pensionnat31.

          Une banlieue mal perçue, mal représentée

          Les difficultés d’être un écart

          22Plaisance-Vaugirard est contigu de Montrouge. Bien des questions qui concernent le quartier sont donc à étudier entre les deux communes, qui tendent toutes deux à se décharger de certaines de leurs responsabilités sur leur voisine. Les archives communales de Vaugirard et de Montrouge témoignent de ces conflits. En 1830, la mise en place de potences de fer pour les quatre réverbères de la chaussée du Maine fait l’objet d’une première discussion suite aux contacts établis par Denoyez, conseiller municipal de Vaugirard, auprès de Montrouge. On espère un accord « dans leur intérêt réciproque32 ». En 1840, le financement du poste de la garde nationale de la barrière du Maine (chauffage, entretien), auquel participent des gardes des deux communes, suscite l’ire de Montrouge, qui y contribuerait seule33. Mêmes discussions sur l’éclairage de la chaussée du Maine34, sur la répartition des frais de pavage du chemin de Vanves, devenu impraticable35. En 1846, Montrouge refuse de payer l’élargissement de la rue de Vanves, devenue chemin de « grande vicinalité », car si la commune est satisfaite de ce classement elle estime avoir déjà beaucoup dépensé pour le pavage et « ne peut rien donner de plus36 ». Les conflits portent aussi sur les jours de marché, qu’il convient de se partager de manière équitable37. Par exemple, Montrouge s’oppose avec vigueur à l’ouverture d’un marché aux porcs à Vaugirard le lundi, ce qui serait préjudiciable à Montrouge38. Enfin, entre les communes concernées, des octrois s’installent comme au coin de la rue de Vanves et de la rue du Transit (future rue d’Alésia) à la limite de Vaugirard et de Vanves39.

          23Ces conflits aux marges des trois communes ne favorisent pas excessivement un développement de l’équipement et de la voirie favorable aux habitants du futur Plaisance. Le découpage administratif ne correspond plus, et de moins en moins, au nouveau quartier en pleine expansion, autour de la rue de Vanves.

          24Dans de telles conditions, on conçoit que Plaisance fait longtemps figure de territoire mal connu de la mairie. En 1843, le maire constate que « l’administration ne possède aucun...
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